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^ r /  et Chiffons, par la baronne de Spare. Dessin de M. de Solar, 
Gozette héTüldiQue, par H. Gourdon de Genouillac.

Ij Bonheur perdu (suite), par Arm. Lapointe. Illustration de Cordova. 
- Mariage de M“* Capsa et de M. de Montlebert. Dessin de

M. de Solar,
Lnrontque mondaine, par Paul Bonhommc.
Le Cabinet de toilette d'une grande dame au X V I' Siécle,

par Jean-Bemard.
A.U Pote Nord. Dessin de Man.
Théálrede l'Odéon (Mariage d'hicr). Dessin de M. de Solar.
A trnvers les théátres, par Edmond Stouiiig.
Les Dt óleries de la semaine, par Maurice Mat&ia.
Ckronique financiére, par Bonconseil.
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Pnx dD aamóro: 1 franc; atec grmrs soloriáj: 1 fr. S 5

Un numero tous les samedis.

.rVi '  ■** On s’abonne aux bureaux de l'Art et la 
Mode, dans tous les bureaux de Poste el 
dans toutes les grandes librairies de 
l'Elranger.
V o ir  eii haut do la  d e rn ic re  page^ Ies 

couditious d ’aboiu iem eul.

Rué Halé\ry, n“ 8, en face l’Opéra. «•

Ayuntamiento de Madrid



1%

Agrafes DE LONG
VOYEZ DONC!

^'CE RESSORTi

C XURIANCEteSEINS S ¡S & .
JE^mbellUi R a lfs rm is  eii d e o x  mois

r̂ ir lea PILOLES OBIEMTALES. bíeolúsuitea puur la santé. 
S o é c í j/ iM  la  p lu i  ancienn», 10 ana auecia, ap p n u ifé e  c a r  
p iu a ia u 'a a o m m lté a  m id ic a ie a  da P arla , fo rm u la d é p o a ia  

le lo n  la  lo l. Flacón a a a e n o t lo a S lS S f  a p r ia  m a n a a t-p '‘  'O fu . 
Pbarm acie  B O ISSO N . íüO. ru é Monimaríre, p aru .

W 0 N’achetez que les 
cartes portant en téte:

“  The DE LONG HOOK and EYE ”
II y a des imitations, mais aucune 

n’est comparable á
l ’Agrafe ** DE LONG

lG [© ,® P iS “J ^ IR 6 ( ÍR
A I------------ -- ' i

I

POUDRE CHANDRON
Infaillible centre

MAUX D'ESTOMAC, MAUVAISES DIGESTIONS 
et TOUTES GASTRALCIES 

Pille C H A N D R O N , 43, rué de Lyon, París
ET TOUTES PHAHMACIES 

Envoi de la brochure expHcative /'raneo.

“SINGER”
Eviter les°Contrefacons _

Maisoíl de Vente Céntrale;
PARIS - 94, B'^SEBASTOPOL- PARIS

¥

,,, ROBES,MAHIEAOXtJAIlOETTES
I ll 57, faubourg Montniartre, prix modéres.

u r U D V  P É n i C I ' R E - M  A I V U C U K E
n t l i n  I Spécialisle pour D A M E S .2, place V inlim ille . — De 2 á 5 h. — Se rerd en ville !e matin.
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NI FROID NI AIR *̂bourre7,1ets
invisibles ei de pUnthes. J  ACCOUX, 31, rué rEcliiquier

Chez tous les Parfumeurs et Coiffetirs 
de France et de rEtranger.

V E I J Poudre de Riz spéeiale
PRÉPARÉE AU BISMUTH

CH. FAY, Parfumeur, 9, rué de la Paix, 9, PARIS

M axim  r f * í 7« # o m r tC ,  A n é x a le ^  S a n g p a x i v r e  
F i é v x 'e s  r e h e l l e s

i
® ^^Oa/ílL E  MÉME

F E R R D G lN E n X  (  Parla, 22 et 18, roe Droaot, et Pb,‘“ )

- *  LB MÉME

P H O SF H A T É

(loaranle-unieine Année *1* L’ORCHESTRE +
Programine spécíal des Théátres et Conceris. 

Deux éditious par jour, et une édition spéeiale de 
Concerts.

L'Orchestro est, depuis 4lans, le véritable Jour­
nal officiel des Théátres et Concerts. II enregistre, 
avec une exactitude rigoureuse, lous les change- 
ments dans la composition de chaqué spectacle et 
dans la disiribution des roles. — Un bulletin de 
Bourse et des Nouvelles flnanciéres coinpléteiil ce 
précieux Journal.

PRIX DE L'ABONNEMENT QUOTIOIEN:
Deux éditions de théAlres : . .

l'une á 8  heures du maíin, I’auíre I'aprés-midi 
et une edition spdciale des concerts.

Un an, 40 f. — 6 mois, 21 f. — 3 mois, 11 f.
1 mois, 4 f. 50. — 15 jours, 2f. 50. — Unnuméro.20c.

PRIX DE L’ABONNEMENT HEBOOMADAIRE:
Le Journal est envoyé tous les mardis.

París................. un an, 8 fr. — 6 mois, 4 fr. 50
Dúpartements .. un an, 9 fr. — 6 mois, 5 fr. 50
Etranger..........un an, 11 fr. — 6 mois. 6 fr. 50Les itH)0!e»Dts pitrUit dei l ” et IS d«cliaqie sois.

Un numéro spécimen esl envoyé sur demande accompagnée d’un timbre pour la réponse.
Les abonnemenls doivent étre adressés au nom de Madame A . Saint «Am é, directnce, 29, rué 

Noire-Dame-de-Nazareth.

T ¥? T G r
S E  M K E lE n  IIE S  IM IT A T IO W S

E a ig e r la  aignaiure L IE B IG  sur l'étiquette

CHEMINS DE FER D’ORLEANS

VOYAGES DANS LES PYRENEES
La Compagnie d’Orléans délivre touie l'aniiée 

des billets d'excursion comprenant les trois itiné- 
raires ci-aprés, permeitanl de visiier le Centre de 
la  France et les stations ihennaJes et hivernales 
des Pyrénées et du Golfe de Gascogne.

V '  ITINÉRAIRE
París, Bordeaux, Arcachon, Mont-de-Mar- 

san, Tarbes, Bagnéres-de-Bigorre, Montré- 
i eau, Bagnéres - de - Luchon, P ierrefltte- 
Nestalas, Pau, Bayonne, Bordeanx, París.

2 ‘ ITINERAIRE
París, Bordeaux, Arcachon, Mont-de-Mar- 

san, Tarbes, Pierreñtte-Nestalas,Bagnéres- 
de - B igorre, Bagnéres - de -Luchon, Tou- 
louse, París.

3’ ITINÉRAIRE
París, Bordeaux, Arcachon, Dax, Bayonne, 

Pau, Pierrefitte-Nestalas, Bagnéres-de- 
B igorre, Bagnéres-de-Luchon, Toulouse, 
París.

Dnrée de validilé : 30 jour.-.
Prix dss Billets; 1'® el. 163 fr. 50 — 2«ol 122 fr. 50

La diirée de ces différents billets peiit étre pro- 
longée d'une. deux ou trois périodes de 10 jours. 
nioyennant paiement. pour chaqué période, d’un 
suppléinent de 10 % du prix du billet.

11 est délivré, de touie gare <les Compagnies 
(i’Orléaus et du Midi, des billeus A lie r  et Ile tou r 
de !'• et 2" classe á prix réduits, pour alier re- 
joindre les iiinéraires ci-dessus, ainsi que de tout 
point de ces iiinéraires pour s'eii écarter.

AVIS. — Ces Billets doicent 'Hrc demandi'a au 
moins 3 jours á Vacanco,

C H E M I N S  DE  F E R  D E  L ’O U E S T

Voyages d’Excursion
Avec Itinéraire établi au gré du Voyageur.

CARTES DE CIRCUUTION A DEMI-TARIF
La Compagnie des Chemins de fer de l’Ouest fait 

délivrer, en commun avec les autres compagnies 
franqaises, par loutes ses gares et pendani loule 
l'année, á condition que la demande en soit faite 
5 jours au moins á ravanc-*:

1° Des Billets d’Excursion de 1'®, 2® et 3« classes 
individuéis ou colleciifs avec iiinéraires tracés 
d’avance au gré du voyageur et comportant, sui- 
vant le parcours et le nombre de voyageurs, une 
réduction variant de 20 á 60 %.

La durée de validilé de ces biilets, flxée de 30 á 
60 jours, peut étre prolongée de 3 fois 10 jours 
moyennant paiement, pour chaqué période, d’uu 
supplément de 10 %.

2® Des Cartes de circulation nominatives et per- 
sonneiles, valables pendant 3, 6 ou 12 mois, don- 
nant droit de circuler a demi-place sur toutes les 
lignes des grands réseaux.

Ces Cartes coureiit du 1*' et du 16 de chaqué mois.

VIN  M ARIANI
A  l a  C O C A  f l x i  P E R O V

L e  plus efficace des T O N IQ U ES et des stim ulants  
L e  R É P A B A T E U R  par E X C E L L E N C E  

dea Organos de la  digestión et de la respiratloa. 
L e T E N S E U R  des cordes vocales, hífórable an Qaiaqolna, dont il n'a pan Ies prnpriétés écbauffantes, il u t

le  R O I  de s  A N T Z - A N É I £ Z Q T 7E SS o n  g o ü t  d c lic a t  l’a fa lt  adopter c o m m e  Vita de d e s a e r t ;  11 re n d  a ln s l, so u s  u n e  Ü r m e  a g rc a b le , la forca et la saoté. 
Pharmtcie ]H A R IA X I,4 1 , Hautamann.et toutes Pharmacle»

1'

La Direction ne rénond pas des mannscrits no* insérés.
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Est-ce que Ies modes de la fin du xix® siécle voudraient 
ressembler á celles d’il y a cent ans ? Allons-nous revoír 
aussi les modes grecques, qu’un certain enthousiasme 
semble vouloir faire adopter, sans que l’on se demande 
si elles sont commodes ou non, sans que l’on s’inquiéte 
méme de savoir si elles sont possibles ? Pourquoi alors 
ne pas se parer des bijoux que l’on voit aux statues 
antiques? Pourquoi ne pas faire ses petites visites de 
famille dans cet accoutrement ? Que fon fasse des chan- 
gements plus ou moins importants dans le costume, je 
1 admets, car on ne peut pas éternellement resten sur la 
méme note; mais de lá á vouloir ressusciter compléte- 
ment Ies statues grecques, ou méme s’habiller á la 
1 alien, Jouer á la reine Hortense, il y a loin.

Parmi les nombreux costumes que l’on admire dans 
Ies grandes maisons,oú le goútestde fondation, on aper- 
?oit par ci par lá une robe 1830 ou 1845, voire méme 
une toilette Empire ; mais ce n’est pas lá une généralité, 
et sur vingt costumes que fait Adolphe, il n’y a guére 
que deux ou trois robes Empire, et encoré Ies fait-il, le 
plus souvent, pour le soir, ou pour faire nouveauté dans 
un des nombreux trousseaux qui lui sont commandés 
de province ou de l ’étranger.

E t á propos de trousseaux, bien que r&4 r/ el la ÍMode 
soit par excellence le journal du grand monde, permet- 
tez-moi d aborden une question qui n’est pas sans impor- 
tance : qui dit trousseau dit une chose d’un prix géné- 
ralement élevé ; maís les plus jolis costumes, Ies plus 
beaux vétements, les fourrures de premier choix, dignes 
de figuren dans la plus riche corbeille, se trouvent chez

'///-

./ú

Robe princesse en drap beige; peiite veste, faisant empiécement 
A? noire. Bretelles et brassiére de velours vert mousse*
Manches de velours miroir vert et ncir. Bas de ¡upe avee plis mi-drap' 
mi-velours miroir. — Crcation d’Adolphc, 15, boulevard des Italiens!

- *t

11.
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Adolphe, 15, boulevard des Italiens, á des prix accessi- 
bles á toutes les bourses, comme le sont du reste, en gé- 
néral, toutes ses créations. En voici quelques-unes avec 
lesquelles on peut facilementfaire ses visites, ou se pro- 
mener au Bois, ou faire une apparition aux courses 
d’hiver;

Costume en bure violine, taillé droit et collant du 
haut, coupé, á la hauteur des genoux, par des grelots 
de soie ; la coupe en est arrondie dans le bas, ce qui 
donne á la jupe une grande ampleur ; corsage á revers 
de velours glacé ; petite ceinturede velours, et manches 
á plis tres ampies. Robe de bure bleue, avec un biais de 
velours bleu dans le bas, entre deux rangs d astrakan ; 
corsage d’une grande simplicité ; le haut des manches 
est en bure, l’avant-bras en velours bleu, avec brassard 
d’astrakan ; boléro d’astrakan. Une autre toilette ravis- 
sante est en bure capucin; robe 1830, á cinq plis autoxir 
deshanches, et évasée du bas; corsage en velours mi- 
roir glacé rose et capucin, á reílets ; manches en bure 
avec brassards de velours. Lá-dessus on met un surcot 
en loutre, doublé de satín rose, avec col et revers de ve­
lours. Cette création est une des plus belles éditions de 
la saison.

La loutre va bouder un peu cette annéc, en raison de 
son prix exagéré que l’on attribue au mauvais résultat 
de la derniére peche. Alais comme il est admis, dans le 
mellleur monde, d’utiliser ses fourrures, qui jouissent, 
dans une garde-robe féminine, des mémes priviléges que 
les bljoux et les dentelles, Adolphe a eu l’heureuse idee 
de transformen les anciens manteaux de loutre en co- 
quets vétements á la mode du jour.

Tres en vogue, la pelisse en broché, doublée de satín

Louis XVI, et ornée de pampilles et pluies de jais : elle 
se met en voiture, comme sortie de théátre ou de bal. 
La mante 1830, en velours glacé gris et rouge, fait par- 
tie d’un trousseau qu’exécute Adolphe en ce moment.

La robe de visite est en velours émeraude; le corsage 
est orné d’une ceinture en pierreries turques ; manches 
tres ampies, en velours, avec l’avant-bras tout en pier­
reries ; la robe a un corsage décolleté, bordé de plumos 
vertes; méme ceinture que celle du corsage montant : 
c’est trés seyant, surtoutáune jeune et [blonde mariée.

Pour satisfaire tous les goúts, il faut bien quelques 
robes Empire; elles sont fort jolies, mais c’est de l'Em- 
pire fantaisie, á taille dessinée par la coupe, ceinture 
clevée et manches bouffantes du haut etétroites du bas. 
Le goüt dominant du moment, c’est la robe collante 
devant, avec cinq plis qui montent en s’évasant du bas 
de la Jupe. Cette mode, tout en paraissant simple, est 
pleine de recherche*, elle rappelle lescostumes de 1868 
avec toutes les modifications exigées par les tendances 
modernes.

La place nous manque pour aborden aujourd’hui la 
question des chapeaux. lis étaient tous plus adorables 
les uns que les autres, ceux que nous avons vus, la se-
maine derniére, a Téglise Saint-b rangois-Xavier, au ma-
riage de M"® Capsa, cette jolie Roumaine que vient 
d’épouser un de nos brillants officiers, M. de Montle- 
bert, lieutenant de hussards, á Melun, fils de l’Intendant 
Général Roux de Montlebert. U A rt et la Mode con­
sacre, du reste, une double page a la description des 
riches toilettes et des élégants chapeaux qu’on a le plus 
admirés á cette cérémonie.

Baronne de S p a r e .

.A*.

l  i

Monsieiir le comte d ’Orléans épouse (Síademoiselle tAymar de 
Chateaurenard.

La famille d’Orléans est originaire de l'Orléanais et s’est éta- 
blic en cutre dans la Beauce et dans le Berri; elle a fourni des 
Chevaliers Croisés, un bouteiller de France en 1106, un com- 
mandant d’armée en 1204, un gouvcrneur de Sicile, deux gou- 
verneurs de ville, un chambellan du rol en 1582, etc. Elle compte 
d'excellentes alliances.

La filiaúon est établie depuis :
Godefroi d’Orléans, écuyer, sieur de Rere, qui vivait en 1366; 

de lui dcscendait Jean d’Orléans de Rére, maitre des Eaux et 
(Foréts, écuyer decurie des ducs d’Orléans.

Jaeques-Fran^ois d’Orléans, seigneur de Rere, épousa en 
1745 Marie-Fran^oise de Troys, dont postérité.

Les représentants sont de nos jours :
Le comte d’Orléans, au cháteau de Rére, don t: 
jaeques, comte d’Orléans. futur époux.
Le vicomte d’Orléans et la vicomtesse, née de Puivert.
Le vicomte d'Orléans.
Armes ; d’argent á trois fasces de slnople surmonté en chef 

de trois tourteaux de gueules.
La maison d’Aymar appartient á la noblesse de Provence. 
Guillaume d’Aymar fut conseiller au parlement d’Aix le 21 

^^>m ars 1553; il épousa Anthoronne d’Estiennc et en eut trois fils 
qui siégérent aussi au parlement.

Francois d’Aymar, né le 8 novembre 1574, Président de la 
Courdes Comptes d’Aix, fut barón de Chateaurenard en 1630.

Joseph d’Aymar d’Alby, barón, puis marquis de Chateaure­
nard, fut premier cónsul d’Aix.

Henri-Marie d’Aymar, comte de Chateaurenard, marquis de 
Montrallier, barón de Cauzac, né 1788, épousa, en 18 1 3, Sophie- 
Christinc de Villeneuve-Bargemont, dont :

Le marquis Franqois-Frédéric d’Aymar de Chateaurenard, 
né en 1825, dont :

Le marquis d’Aymar de Chateaurenard, marié á N... de Suf- 
fren, dont:

La future épouse.
Ar .mes : de gueules, á la colombe essorant d’argent, tenant 

dans son bec un rameau d’or, au chef cousu d’azur, chargé de 
trois étoiles d’or.

H. Gourdon de Genouillac.

Erratum : C’est par suite d’une erreur que, dans le numéro 
du 8 octobre, en annon<;ant le mariage de íM. de Chevigné avec 

Schlesinger, nous avons donné au futur époux le titre de 
marquis, en le désignant á tort comme fils du marquis de Che­
vigné, chef de l’ancienne famille de ce nom, le seul qui ait le 
droit de porter le titre de marquis, et qui a épousé mademoi- 
selle de Campagne.

<
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X IV
II étalt plus de minuit lorsque Léon rentra chez luí. 

La tendresse inquiéte de Jeanne concevait déjá de vives 
alarmes de ce retard. Elle l’attendait depuis deux heu- 
res et jamais encore Léon n’avait manqué á sa parole. 
Quelle cause pouvait done le reteñir dehors? Un acci- 
dent peut-étre!... C ’est le propre des natures afFec- 
tueuses et tendres de s’alarmer facilement. Depuis quel- 
ques jours la joie, les rires et les chansons étaient revenus 
au logis, avec l’amour comme par le passé, ne laissant 
dans le cceur de la jeune femme aucune place pour le 
doute — bien vite envolé. — Oh I oui, on l’avait calomnié, 
son cher Léon! II était incapable d’un acte de traitrise, 
incapable d'oubli, d’indifFércnce, d’abandon; elle était 
comme jadis la plus aimée des femmes — et la plus 
heureuse.

Celte atiente, au lit, dans l’atmosphére tiéde et par- 
fumée du nid conjugal, avivait tous ses souvenirs de 
bonheur et exaltait son imagination.

« Oh ! le vilaln mari 1 se disait-elle tout bas, se faire 
attendre ainsi! »

Ruis la pendule sonnait de nouveau le quart, la demie, 
l’heure enfin, et, reprise d'inquiétude, Jeanne s’accoudait 
sur sonoreiller et écoutait les bruits de la rué; une voi- 
ture roulait dans le lointain, se rapprochait e ts ’arrétait 
tout á coup.

« C’est lu i! » murmurait-elle joyeusement.
Mais c était la porte d’un hótel voísin qui s’ouvrait el 

se refermait. E t alors, boudant un peu, elle reprenait 
la position horizontale, fermait les yeux et évoquait de 
nouveau la présence de ce man adoré; ses lévres gour- 
mandes s’enlr’ouvraient doucement comme pour rece-

(ij Voir les numéros des 23, 3o Juillet, 6, i3, 20, 27 Aoúl, 3, 10, 17, 24 Septembre, i»>-, 8 et i5 Octobre 1802.

voir le baiser de l’époux si impatlemment attendu.
<c Quand il rentrera, je me vengerai en simulant le 

sommeil, » pensalt-elle.
E tsoudain :
« Oh! non I non I il pourrait croire que je dors réel- 

lement... c’est moi qui serais punie 1 »
E t ses yeux s’ouvraient bien grands pour que le som­

meil n’eút point de prise sur eux.
Enfín, la porte de la chambre á coucher s’ouvrit et, 

dans rentrebaillement, sous la palé lumiére de la veil- 
leuse, Léon montra sa téte, un peu eíTarée. Oii eút dit 
que sa conscience lui reprochait la faute qu’il venait de 
commettre et qu'il hésitait, en ayant perdu le droit, á 
franchir le seuil de cette chambre.

Jeanne, qui le guettait du regard, eut pitié de ce 
qu’elle croyait étre l ’expression d’un regret.

— Oh! je ne dors pas, lui dit-elle. Entre, méchant 
garlón, et dÍs-moi d’oú tu viensá pareille heure!

— Du cercle, ma chérie, répliqua bien vite Léon. II y 
a eu, aprés le ballotiage, les élections des membres du 
Conseil d admmistration,duPrésident, des Secrétaires... 
que sais-je, moi! Bref, quand je suis partí, Ton votait 
encore.

La chose était vraie, au fond, seulement Léon retar- 
dait de deux heures.

— Et moi qui m’abandonnals á toutes sortes d’inquié- 
tudesl fit Jeanne; mais je pardonne, ajouta-t-elle en 
voyant Tattitude confuse de son mari. Viens vite m’em- 
brasser!

E t ses beaux bras ñus, ses blanches épaules saillaient 
hors des couvertures comme pour faire á l’époux, dans 
ce rapprochement de leurs lévres, le plus enviable des
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colllers. Alais le baiser qu’elle regut ne lui donna, pa- 
rait-il, qu’une ímparíaitc satisfaction.

— Qu’as-tu done? lui demanda-t-elle, bien étonnée de 
cette froideur.

— Une trés violente migraine.
— O h! comme cela est fácheux ! dit Jeanne sans lá-

cher son mari dont la téte était encore voisine de ses 
lévres. ;

Puis vivement:
— C’est singulier, je trouve ce soír dans ta barbe et 

dans tes chevcux, dans tes habits méme, une odeur par- 
ticuliére, une sorte de parfum qui m’est tout á fait in- 
connu.

Si Jeanne eút pu voir la figure de son mari, elle se fut 
apergue de sa rougeuret de son trouble.

— En efTet, répondit-il, ce parfum est celui d’une 
friction que je me suis fait faire á la l¿te dans Tespé- 
rance qu’elle apaiserait ma migraine; malheureusement 
le résultat a été nul. II n’y a que le sommeil pour dissi* 
per ces malaises. ÍBonsoir, chérie.

Et, tout doucement, ¡1 se dégagea de l’étreinte de sa 
femme, lui envoya un baiser du bout des doigts et se re­
tira dans sa chambre.

C’élait chose tout á fait exceptionnelle dans l'exis- 
tence du comte et de la comtesse d’Orvault qu’une 
semblable séparation.

Elle fut une déconvenue et une surprise pour Jeanne, 
parce que ríen ne la justiíiait, pas méme la prétendue 
migraine de Léon, et, tout naturellement, elle íit re- 
naitre le doute, le soupgon chez la jeune femme, dégue 
dans ses espérances. C ’était la premiére fois, depuis son 
mariage, que Léon arguait d’un malaise quelconque 
pour se retirar chez lui. Etait-ce bien vrai qu’il eílt la 
migraine?... Etait-ce bien vrai qu’ilfút resté jusqu’aprés 
minuit au Cercle?... E t ce parfum dont il était tout im- 
prégné!... C'était un parfum bien doux, bien subtil pour 
sortir de l’ofíicine d’un coiffeur!... Comment une simple 

//J friction a la téte avait elle pu laisser dans la barbe de 
Léon, dans ses habits, cette senteur particuliére qui ne 
ressemblait en rien á toules les essences connues ?

Toutes ces choses apportaient la perturbation dans 
l’esprit de Jeanne et chassaient le sommeil. Elle se leva 
et, pieds ñus, vint écouter á la porte de Léon. 

r  Aucun bruit; le silence le plus complet.
' Alors, doucement, elle ouvrit la porte. 
ir — Léon! appela-t-elle á mí-voix.

Alais Léon ne répondit point. Elle s’approcha de lui 
' et vit qu’il dormait d’un sommeil lourd, profond, ac- 

cablé — comme celui rendu nécessaire par de grandes 
fatigues ou des excés de plaisirs.

Elle le contempla longtemps, toute songeuse, in­
quiéte méme. Une idée folie lui passa par la téte : celle 
de se glisser á c6té de lui dans ce lit étroit oú il n’y 
avait place pour deux qu’á la condition d’étre dans 
les bras l’un de l’autre; mais, obéissant á quelque ins- 
tinct mystérieux, á une vague appréhension qui lui 
serrait le coeur, elle repoussa cette Idée tout de suite, 
surprise de l’avolr eue et plus surprise encore de ne pas 
y obéir á l’instant — ce qu’elle eút fait la veille sans hésl- 
tatlon. Pourquoi done cette diíTérence entre hler et au- 
jourd’hui!

Pour rompre avec toutes ces réflexions, Jeanne rega-

gna bien vite sa chambre et son lit, mais le sommeil, 
cette nuit-lá, lui fit complétement defaut. Ce n’est qu’au 
matin qu’elle s’endormit, juste á l’heure oú Léon, qui 
n’avait fait qu’un somme depuis le moment oú il s’était 
conché, s’éveillait. L a  premiére chose qu’il vit, ce fut la 
porte laissée entr’ouverte par Jeanne dans la visite qu’elle 
luí avait faite pendant son sommeil; or, comme il était 
certain de l’avoir fermée complétement en quittant la 
chambre de sa femme, c’est que celle-ci, inquiéte, 
croyant á une réelle indisposition, était venue s’assurer 
de son état dauslanuit.

« Chére Jeanne ! murmura-t-il tout attendri; qu’elle 
estbonne!... Comme elle m’aim e!... Oh! mon cceur 
est tout á elle ! »

Le cceur, oui, mais, il faut bien en convenir, en pa- 
reille affaire, le cceur ne suíEt pas.

Et, croyant devoir une preuve de cette tendresse... 
platonique. Use leva et entra chez Jeanne.

Le bruit qu’il fit, la croyant éveillée, lira la comtesse 
de son léger sommeil. Tout d’abord, la visite matinale 
de Léon la rendlt radíense. Mais, hélas! ce fut pour 
un court instant.

— Bonjour, ma Jeanne! lui dit-il; me voilá débar- 
rassé de ma migraine, et je viens t’embrasser et te re- 
mercier de ta visite de cette nuit. Tu es la meilleure des 
femmes!

— Quoi! Tu sais ?..
— Qu’inquiéte de l’état de ma santé, tu es venue dans 

ma chambre...
— Tu dormais I... Qui te I’a dit ?
— Cette porte que j’avais fermée et que je viens de 

trouver ouverte.
11 lui prit la téte dans ses deux mains et l’embrassa 

sur les yeux, lentement et á plusieurs reprlses.
Alais ce fut tout... Et si Jeanne, aprés cela, eút encore 

conservé quelque illuslon sur la nature de l’affection 
que lui portait son mari, elle eut été bien vite détrom- 
pée, car il en íut ainsi le lendemain et les jours suivants. 
E t son cceur, déchiré par cette découverte, eut un cri 
de supréme angoisse ; « II ne m’aime plus! .. il me 
trompe I »

II l’aimait toujours... á sa fagon.
Quant á la tromper, ce n’était, hélas! que trop cer­

tain, et bien plus que Jeanne ne pouvait le supposer.
Depuis sa rencontre avec Norlne, il s’abandónnait á 

ses fantaisies amoureuses avec emporlement, avec fré- 
nésle — ce qui prouvait bien que cen’étail qu’une sorte 

I de folie des sens — mais cette folie le possédait compléte- 
I ment et faisait taire les délicatesses, le sens moral, le 
I sentiment de sa dignité; et méme, á ces heures de pas- 

sion désordonnée, Tafíinement de sa race, développé en­
core par une éducation supérieure, disparaissait, et il ne 
restait plus que la béte humaine, se montrant avec toutes 
ses falblesses, son llbertinage et ses dépravations.

Alais de tout cela, Jeanne n’avait pas méme le soup­
gon; et pour juger son mari, pour le punir, il fallait 
une réallté brutale et implacable.

Oú la trouver? Comment la connaitre?
Elle devait lui venir cette foIs encore par la ba- 

ronne.
Pendant les jours qui venaient de s'écouler, celle-ci 

s’était présentée plusieurs fois chez Jeanne.

"11
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— Madame la comtesse est soufFrante et ne re^oit 
pas, luí avait-on répondu.

— Etmonsieur le comte)
— iMonsieur le comte estsorti.
Madame souífrante et monsieur sorti, c’était bien im­

probable.
— Je  reviendrai!
Et la baronne y mit une telle obstinalion qu'elle finit 

par se faire ouvrir la porte de la jeune femme — bien 
mal conseillée par sa jalousie en la recevant.

Madame de Boisgontier sauta au cou de Jeanne, Tem- 
brassa avec mille démonstrations d’amitié — sinceres 
au fond, et s’écria :

— Eh quol! malade! .. á votre áge!... Est-ce pos- 
sible? Mais je me rassure en vous voyant... toujours 
belle... avec une petite teinte de m6lancolie qui vous 
sied á ravir. Ah! c’est maintenant que vous útes réelle- 
ment suave et irresistible !

Malgré elle, Jeanne laissa échapper un souplr.
Helas, non! elle n’était plus irrésistible, pulsque son 

mari avait cessé de l’aimer.
— O ui! oui! je comprends, ajouta la baronne, des 

papillons noirs .. un gros chagrín... á cause de la con- 
duite du comte!... oh ! je connais ?a... j ’ai passé par lá.

La fierté de Jeanne s’étaít subitement éveillée.
— Je  ne vous comprends pas! fit-elle; mon mari ne 

m’a causé aucun chagrín.
— B on! Vous le défendez! C’est généreux de votre 

part, et ^a prouve bien la supériorité de la femme sur 
rhomme. Tout coeur, ces pauvres femmes! Voilá leur 
faiblesse... les maris le savent et ils en abusent.

« xMonDieu! pensait Jeanne, que vais-je apprendre! »
L a baronne continua;
— Les maris!... ils sont tous pétris de la méme páte, 

qu’ils se nomment Boisgontier ou Orvault, qu’ils soient 
vieux comme l’était le míen, ou jeunes comme l’est votre 
Léon... tous volages, trompeurs... et jaloux par-dessus 
le marché!... ^a, ma chére comtesse, c’est encore plus 
révoltant que le reste.

— Mais je vous assure, madame...
— Oh! vous étes discréte, ma belle amie... c’est une 

qualité de plus que je trouve en vous... Avec moi la dis- 
crétion est inutile, allez!... Je  sais tout!... Ouvrez-moi 
votre petit coeur... ga. vous sera une consolation. A h! 
ces monstres de maris! C ’est quand on croit le mieux 
les teñir qu'ils nous échappent!... Et pour qui?... des 
gourgandines, des femmes fardées ! des filies de théátre! 
Vos gros chagrins, mon trésor, ga date de la reprise de 
Coppéliaf dites?

— Mais je n’ai pas assisté á la reprise de Coppélia! 
répondit Jeanne, ouvrant ainsi bien involontairement 
une porte aux confidences de la baronne.

— Je  le sais bien, et ?a été une chose fácheuse, car le 
comte a mis á profit votre absence pour faire une grosse 
folie.

— Quoil mon mari était á l’Opéra?
Elle n’écoutait plus, elle interrogeait.
— Mieux encore... au foyer de la danse! Vous voyez 

celad’ici, n’est-ce pas?... Télémaque chez Circe, au mi- 
lieu des nymphes!

Un sentiment de révolte, presque de mépris, montait 
au cceurdejeanne. Non seulement Léon l’avait trompée,

mais encore il était descendu jusqu’au mensonge pour 
cacher sa trahison. Le cercle... la migraine... subterfu- 
ges! abominable comédie!... E t ce parfum qu’il avait 
rapporlé jusque dans la chambre conjúgale... elle de- 
vinait maintenant oü il l’avait pris... elle se rendait 
compte de cette senteur particuliére... un parfum de 
femme de théátre, de danseuse!.. Ah! l’offense était 
complete.

— Les femmes du monde! poursuivit la baronne, il 
n’en veut plus, ce grand débauché de comte... Cette 
pauvre Saint-Yves ! quel affront!... J ’en ris ríen que d’y 
penser... un caprice d’un jour... que dis-je?.. d’une 
heure, d’un moment. Voilá qui n’est pas flatteur pour 
elle... mais pour vous, c’est bien dlfférent: Cette fois il 
vous est revenu tout de suite. Ce doit vous étre une sa- 
tisfaction. Malheureusement qa n*a pas duré, et aujour- 
d’hui, c’est dans le monde des cabotines que M. Léon 
jette le mouchoir. Une rousse fort appétissante du corps 
de ballet, d’abord; puis une diva d’opérette, et, dit-on, 
une reine de féerie, ensemble ou séparément. A h ! c’est 
un vrai coq que M. d'Orvault... insatiable, parait-il, et 
passant avec une facilité qui fait le plus grand éloge de 
ses facultes physiques, de la blonde á la bruñe et déla 
rousse á la chátaine; il déjeune avec celle*ci, diñe avec 
celle-lá et soupe avec une troisiéme. C ’est merveil- 
leux I

La honte empourprait le front de la comtesse, et tout 
en elle vibrait d’indignation et de désir de vengeance.

Cependant un éclair de raison surgit soudain.
— La preuve ! la preuve ! demanda-t-elle.
— Vous doutez? fit la baronne; je comprends ga. La 

preuve I C ’est le cri que j’ai poussé quand j’ai appris 
pour la premiére fois les polissonneries de M. de Bois- 
gontier... je dis polissonneries parce que son áge ne 
permettait guére autre chose. Au fond, le premier mo­
ment d’humeur passé, qa m'a été tout á fait indifférent, 
et méme j’y gagnais de reprendre ma liberté, c’élait 
bien quelque chose. Mais pour en revenir au comte, la 
preuve que vous désirez est facile á aequérir.

— Dites ! dites!
— Eh bien, il paraitrait qu'il y  a eu hier soir une prise 

de bec en plein foyer des BoufFes, entre la petite Lis- 
beth et une autre adrice de ce théátre á propos du 
comte... On se l’arrache, lem onstre!.. Finalement la 
paix s’est faite entre les deux rivales, et il a été convenu 
que Lisbeth et son amie souperaíent ce soir á la Maison 
Dorée en téte-á-téte avec le comte d’Orvault.

— Mais je ne vois pas comment...
— Mon Dieu! c’est cependant bien simple, répliqua 

la baronne, comme si elle l’eút pratiqué pour elle-méme; 
guettez le départ de votre mari, suivez-le á distance... á 
pied ou en voiture á votre choix... et s’il entre á la Mai­
son Dorée, entrez-y derriére lui... Avec un peu d’adresse 
et quelques piéces d’or, vous pourrez tout entendre et 
méme peut-étre tout voir. La preuve vous arrivera bien 
complete. A h!., n’oubliez pas une épaisse voilette. La 
Maison Dorée n’est autre chose qu’un cabaret élégant 
tres mal íréquenté cóté des femmes, et il ne faut point 
que vous y soyez vue. Vous irez ?

Jeanne s’était levée.
— Oui! oui! fit-elle, farouche et résolue. Adieu et 

merci!
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Toilette portée 
par M“ » Capsa, 
Rceur de la ma 
riée. — Coreare 
et ¡upe en damas 
mais. Colleretie 
en linón mai« 
(Créationde M "' 

I.EPESANT). 
r.rand chapean 
i83o. en femre 
p ilu, nuanci- 
pensee, garni oe 
plutnes noires

Toilette creee par M“‘ 
LEPESA N T el portée 
parM"*de Winstrow. 
— Petite veste á taille 
courte en velours pré- 
lat coquillant autour 
d'une petite zibeline 
Jupe de faille «cprélat» 
pluscla're. Toquet de 
soie ciel, avec aiies et 
Hiiten de i d-.

Dessin de M . d e  S o l a r .
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Toilette, en darruR 
rose, portée par Mu* 
Capsa, rceur de la 
mariée — Corsage 
orné de plia plata 
faiaant empiécement 
et hauta demanchea. 
Ceinturc de satín 
uni Jupe ^arnte 
daña le baa de plia 
plata couchéa.Grand 
chapeau t83oenfeu> 
frepoilunoir Créa- 
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Toque en velours ru­
bia, délicieusement dra- 
pee en spirale. Voilette 
de cuipure ecrue sur 
tulle, contournani la to­
que, fixée sur jes cótés 
par des ailes mercure 
en lorhopltore et nouée 
dernere en aigrette. _
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Toilette de mariée portée par M'>» A. Capsa. 
— Robe princesíc, en taille blanche. formé 
empire devant. Cordon d’oranger mélé á une 
torsade de mouaselinc de solé prenant sous 
la poitrine, et laissant tomber les plis droits 
devant. La ¡upe esc ornee dans le bss d’une ru­
che de moiisseline de soie ga'rie d’or mser.
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Toilette portee 
par la comiesse de 
Veraxy. — Coile- 
rette double et 
manchesei'elours 
chátaigne. Robe  
princesse en soie 
cháiaignevoiléedf 
nille noir paiüeté 
.'•* i if
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Toilette por­
tée par M“ * de 
Forbes. — Cor- 
-age et iupe en 
raille prune gar- 
‘-.ie de guipure 
blanche. Man- 
:hes et ceiniure 
drapée en ve­
lours miroir as- 
sorii.
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Toilette portee par M** ' yisa, mere oe la mariee. 
(Création de M“ * LEPESA N T, 78, lue d’Anjou). — 
Robe princesse en damas grenat pointillé d'or. ürand 
fichú Marie-Antoinette. en point d'Angleterre. coquil­
lant devant. Capote de roses dahlia uvec lopliopliore 
dont les siles étenduea couvrent p’ esque la toque.

Chapeau1825. 
en velours vpit 
scarabée, g r a -  
cieusement cro­
que, et televé 
par une touífe de 
roses dahlia.  
Ga r n i t u r e  de 
1 lumes d’.iutru 
che verles hxée 
■ ■ itr le sommci 
du chapeau par 
u le toutie de ro­
ses et un petit 
noiud paiil'on 
f'.'a'ement vert,

Toilette por­
tée par M“ * L. 
— Corsage en 
velours glacé  
loutre á leHeia. 
Jupe ronde, á 
godeis en drap 
loutre pluaclair. 
Grand chapeau 
de Lutre orné 
de plumes en ai- 
greile et d'une 
boucle ■ de jais 
lail'é

tu
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Gcf i¿aví?faTif| Gfjapeaux î ont Foíuvije GH^IíIE^, 31 , Hvenuc de t’Opéija
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Ltaít-ce bien un rcmerciement qu’elle devait á Ma- ' 
dame de Boisgontier?

Celle-ci, des qu’elle fut dehors, eut conscience de la 
mauvaise action qu’elle venait de commettre. !

« J ’y pense mainlenant, se dit-elle tout á coup, : 
Jeanne d Orvault semblait ne rien savoir des fredaines 
de son mari,.. Alors c’est moi qui... Eh bien, j ’ai fait lá '

de la belle besogne !.. Pourvu qu’elle ne pousse pas les 
choses au tragique, cette chére comtesse! Apr¿s cela, 
quand elle se vengerait un peu, ou serait le mal?.. En 
bonne justice, son mari n’aurait que ce qu’il mérite! » 

Et, rassurée, satisfaite méme,Madamede Boisgontier 
rentra chez elle.

Í A  s u iv r e .)  A rmand L apo inte.

CHRONIQUE MONDAINE
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Avec le cié! bas el gris de la mi- 
octobre, avec les piules persistantes 
quifont les irgltoirs glissanls et les 
avenues boueuses, Paris ne peut 
étre, en ce moment, d’un grand 
attrait pour l'élégance et la mon* 
danité. (^est á peine si, de deux á 
quatre, la rué de la Paix est sillón- 
née par quelques équipages d'oü 
descendent, en s’abrilant sous le 
grand parapluie tenu par le valet 
de pied, quelques-unes de nos Pari- 
siennes, qui vont commander chez 
leurs fournisseurs leurs toileites 
d’hiver...

D’autre part, le bois est désert; 
les expositions sont rares el déjá 
vues. Peu de nouveautés ihéátrales 
intéressantes, á part une premiére 
en perspective á l’Opéra. Ne vaut-il 
pas mieux,dés lors, retarder Theure 
du retour, prolongerson séjour aux 
champs, jouir du spectacle des 
teinles d’automne et profiter des 
rares éclaircles pour tenter les der- 
niéres excursions ?

Aussi. la vie de cháteau, avec ses récepiions, ses bals et ses 
chasses, bat-elle son plein pour l’instant.

A Frocourt, prés de Beauvais, dans l'Oise, M. et M*® La- 
grenée ont inauguré de la fagon la plus brillante la série de 
leurs belles réceptions. Un grand bal a réuni, mercredi der- 
nier, les chátelains du voisinage. Citons au nombre des in­
vites : vicomie et vicomtesse des Courtils, venus de Loueil^e, 
avec leur filie; barón et baronne Fierre Baude; comte et com­
tesse de Merlemont; marquise de Grasse, qui réside encorc en 
son splendide cháteau du Mesnil-Beaufresne; comte et com­
tesse de Sa lis; comtesse de Rainvelle; barón et baronne de 
Corberon; vicomle et vicomtesse de Morlaincourt, les pro- 
priétaires du cháteau d’Esches ; vicomte de La Rochelhulon ; 
vicom tej, de M arsay; colonel et comtesse de V irieu ; vicomte 
de Chérisy; et lout un état-major de brillants ofíiciers, MM. De- 
vanlay, de la Sarthe, de la Motte, etc., etc...

Les danses, tres animées, ont été suivies d'un ravissant 
cotillón avec accessoires, conduit par M” ® Lude Lagrenée et le
capitaine Lefebvre.

Le lendemain méme, ceiait au cháteau de Mouchy, que se 
réunissait toute rarisiocralie de la région. Le duc el la duchesse 
de Mouchy conviaient leurs amis á une soirée dramalique qui 
a été des plus réussies. lis ont fait, avec une gráce exquise, les 
honneürs de leurs sompiueux salons, assistés de leurs fils et 
belle-fille, le prince et la princesse de Poix. Deux piéces de La- 
biche : Les deux 7 imides et la Main leste, ont été interprétées 
avec infinimeni de verve et de brio par le prince et la prin- 
ce-sse de Poix, la comtesse de Goniaut-Biron, le barón et la 
baronne Baude et le prince I.ucien Murat,

Indépendamment des invilés cités plus haut, et qui étaient 
charmés de se reirouver á Mouchy, signalons : prince et prin­
cesse Joachim Murat, comte et comtesse de Morchesne, comte 
de Gontaut-Biron, le capitaine et M'“® Lefebvre, vicomte et 
vicomtesse de Mareuil; M. et M“ ° Lagrenée, M. et M“ ® Louis 
Legendre, etc., etc...

Dans le Morbihan, le cháteau de Josselin, l ’ancienne rési- 
dence du connétable Olivier de Clisson, dont la princesse de 
Léon fait aujourd'hui les honneürs avec l’affabüité et la gráce 
que Ion sait, a inauguré, des les premiers jours d’automne, la 
série de ses chasses et de ses grandes réceptions. I.a princesse 
de Léon a; en ce moment, auprés d'elle son gendre et sa filie, 
le comte et la comtesse de Talleyrand-Périgord, qui ont passé 
tout le mois de sepiembre chez le duc de Talleyrand, leur 
grand-pére, au cháteau de Valenguy.

Puisque nous parlons des grandes chasses, signalons la pre­
miére sortie de lequipage de M. Michel Ephrussi. Elle a eu 
lieu en forét de Fontainebleau, par un temps rclativement peu 
favorable, mais qui n a  rebuté pourtant ni chasseurs ni belles 
chasseres.ses. Le rendez-vous était au carrefour de la Croix de 
Toulouse, oü M. Michel Ephrussi est arrivé en grand break, 
attelé de quatre postiéres, que conduisait un seuI postilion* 
menant en guides les chevaux de volée et montant le posteur 
de derriére.

Un cerf á quatre tétes a été porté bas aprés trois heures de 
chasse. Le comte d’Haussonville, qui suivait á cheval, l'a serví 
au couteau. Les honneürs du pied ont été faits á la vicomtesse 
de Salignac-Fénelon.

Citons au nombre des invités : comte, comtesse et 
M "« d’Haussonville, comte et comtesse Louis d’Harcourt, 
comte et comtesse de Cossé-Brissac, comte et M”® de Gosselin] 
duchesse de Trévise, vicomte et vicomtesse Martin du Nord* 
comte W .de Montesquiou, comtesse L. de Montesquiou, barón 
et baronne Niedermeyer, vicomtesse R. de Dampierre, etc., etc.

Paul Bonhomme.

LE CABINET DE TOILETTE D’UNE GRANDE DAME AU XVT SIÉCLE
U N E T R O U V A ILLE.

CO.MMENT R E N É E  B E R T A U L T  F A IS A IT  SA U TER  l ’ a N SE  DU P A N IE R . 
DIANE D E P O IT IE R S . —  LÉG EN D E.

SON ECONOMIE. —  LA LÉG EN D E DE l ’ e AU C L A IR E .
S E S  f o u r n i t u r e s  d e  t o i l e t t e .  •

P A S  DE MUSO. —  LE C A B IN ET  PRO PREM EN T D IT.
L E S  C U V ETTES DE LA V IL L E  DE ROUEN.

Le hasard — ce grand trouveur — a placé sous raa main, 
en furetant dans Ies manuscrits poussiéreux, un petit cahier des 
plus intéressants et des plus suggestifs, comme nous dirions 
aujourd’hui. C’est le compte des dépenses de la belle Diane de 
Poitiers tenu par une dame d’atours quelconque, cahier sur 
lequel on a soigneusement consigné jour par jour l ’achat des

pommades, pátes, cosmétiques et parfums, dont se servait la 
célebre coquette qui sut rester belle jusqu’á l’áge de soixante- 
quatre ans. On a souvent écrit que la jolie duchesse de Valen- 
tinois ne s ’élait ¡amais servi que d’eau de puits et de savon or- 
dinaire pour la toilette; c’est lá uneerreur que viennent démen- 
lir les comptes de Renéc Bertault, signatairc du carnet de dé- 
penses dont nous parlons. Le cahier, de gros et vilain papier 
grisaille, débute par une page libre sur laquelle on a écrit :

« Eslat de despences faictes pour le compte de Dyane de Poy- 
tiers, les dictes despences certyffyé par le meunu par Renée Ber­
tault. »

Cette Renée Bertault, qui semble avoir eu pour charge de
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solder Ies dépenses du cabinet de toilette de la belle Diane, 
devait étre une fine mouche; elle a bien soin de diviser son 
compte en deux parties: dans la premiére se trouvent insprits 
les prix par elle réellement payés, et dans la seconde ces prix 
sont majorés, et c'est l ’addition de cette deuxíéme partie qui est 
remboursée á la fin du semestre par le receveur de la maison ; 
cette roajoration nous prouve que ce n’est pas d’hier qu'on 
se livre au petit exercice connu sous la célebre expression: 
« Paire danserl’anse du panier.» Renée Bertault ne s’en privait 
guére.

Disons tout de suite que rarcment maison fut mieux tenue 
que celle de Diane de Poitiers; elle avait un receveur — sorte 
d’économe — á Cbenonceaux, et elle en avait un autre á Annet, 
Sur les registres qui nous ont été conservés nous trouvons le 
relevé minutieux de loutes les dépenses, depuis le paiementen 
nature par Ies fermiers, osufs, volailles et chátaignes, jus- 
qu’aux dépenses d'une livre de chandelles et de « cinq sois de 
clous pour réparer l’huys du chenil. »

En dehors des registres généraux des deux receveurs, cha­
qué domestique ayant des dépenses ou des avances á faire, tcnait 
un carnet spécial dont le résumé était transcrit sur les gros 
livres. C etait une excellente ménagére que cette favorite, et si 
elle n'échappaít pas aux petits gaspillages á peu prcs inévita- 
bles dans les grandes maisons, du moins elle faisait ses efforts 
pour les éviter.

** «
Diane était économe, mais non parcimonieuse, et elle ne re- 

grettait rien pour les soins de sa toilette á une époque oü les 
grandes dames ellcs-mémes méritaient le reproche de laisser- 
aller et parfois d’extréme négligence.

Inutilc de faire ici la biographie de la troisiéme filie du pe­
tit seigneur de Saint-Vallier, qui fut tres heureuse, á l'áge de 
treize ans, d épouser le comte de Brezé, vieux, laid, el méme un 
peu bossu. L'histoire de Diane achetant, au prix de son hon- 
neur, la gráce de son pére condamné á mort pour avoir favo- 
risé la fuite du connélable de Bourbon, est une fable inventée 
par le vieil historien Mézeray et popularisée par Víctor Hugo 
qui en fait le pivot de l'action dramatique du Roí s'amuse.

Cequ’il y a de certain c’est que, veuve á trente ans, jusque 
la sa condüite avait été irreprochable. Elle se rattrapa dans 
la suite; aprés avoir été la maitresse de Fran^ois I®', elle devint 
celle de son fils, Henri II, qui avait dix-neuf ans de moins 
qu’elle.

On s’accorde á la considérer comme une des plus belles 
femmes de son temps; elle conserva sa beauté trés tard. Bran- 
tóme a écrit á cé sujet : « Je  vis cette dame six mois avant 
qu'elle mourút, si belle encore que je ne s<;ache cueur de ro- 
cher qui n’en fust esmeu. Sa beauté, sa gráce, sa majesté, sa 
belle apparence étaient toutcs pareilles qu'elle avait toujourseu.»

Brantóme nous parle lá d’une Diane de soixante-quatre ans.
Cette beauté persistante malgré les ans, l’empire qu’elle 

exer<;ait sur Henri II pourlant marié á la belle Catherine de 
Médicis, faisaicnt croire aux contemporains qu'elle avait recours 
,á la magie pour se faire aimer. Le méme Brantóme écrit: « On 
dit que tous les matins elle usait de bouillons composés d'or 
potable et autres drogues que je ne sais pas comme les bons 
médecins et les doctes apothicaires. »

Le carnet de Renée Bertault doiine un démemi á ces pré- 
tendus bouillons; inulile d’ailleurs d’ajouter que l’or potable 
est une puré fantaisie.

Comme régime hygiénique, Dreux de Rodier nous d it :
« Dans les plus grands froids, elle se lavait le matin le visagc 
avec de l’eau de puits. — Une autre recette dont elle usait était 
un exercice modére. »

L ’eau de puits ne suffisait du reste pas, le carnet va nous 
en fournir la preuve.

*

L'espace dont nous disposons ne nous permettant pas de le 
copier en entier, nous allons en citer les extraits les plus inté- 
ressants. !

Disons tout d’abord que la livre tournoi, qui avait valu 
20 francs sous Louis IX, et ne représentait plus que cinquante 
centimes á la fin du régne de Louis XVI, valait 3 francs 81 ccn- 
times environ comparée á notre monnaie; mais Une faut pas

oublier que la valeur de l’argent était alors six foisplus grande 
qu'aujourd’hui: quand on dépensait done une livre tournoi sous 
Henri H, c’est comme si on déboursait á peu prés vingt francs 
de nos jours.

Co.MPTE DE R ene Be r t iia u it

Mes gaiges pour avoir servy par 
Tespacc de demyc annee eschue 
le derrenier de décembre. ou
de ce compte...........................

Un étuy.......................................
Une livre de c ire ............  . . .
Foulleure de deuz draps............
Pour douze journées de femmes 

et pour leur dépanses, mise en 
coulture et piescements . . . .  

Pour Mery Robert vitrier pour
réparations urgentes...............

Une livre de poilx et une d’oingt.
Huile de lavande........................
Sirop de foin coupé.....................
Eau des cents fleurs d’ Italíe . . . 
Cresme de mauve pour cheveux

de madamc..............................
BIé en p ou d re ...........................
Páte d'amande............................
Cresme au cacao........................
Cresme au va n ille .....................
Poudres fines pour les dents. . .
L icorne.......................................
Achat de brosseset ciseaux taillés 

á la moresque et remply d’or 
fin semé de rubis et turquoíses. 
{Acquit au complane de Madamei.

Flacons, bariis, boutcillcs . . . .  
Pour une livre de chandclle qu’il 

a convenu á la cave pour cs-
clairer ....................................

A  Jehan Freslon serruzier pour 
une clef faicte á l’huys des
coffrets....................................

Au gargon pour faire teñir des 
lectres de la cour. —  Paíé .

Une journée de femme...............
Esscnce d’amande amere............

—  de citrón.................. ..  .
—  lavande . . . . .
—  oranger ........................

rom arin............
—' thym............................

ro se ...........................
Huile d’amande douce...............
Ambre et c ive tte ..................

Et le compte de dame Renée continué avec ses petites majo- 
rations, distinguant trés bien, avec nettetéet grande précision, 
ce qu’elle donne et ce qu’on lui rembourse ; prenant un sol par 
ci, une livre par lá, préievant une sorte de commission sur les 
poudres, pátes et essences dont elle fournit le cabinet de la 
belle Diane.

Ce compte est surtoul intéressant parce qu’il fait justice de 
la célébre légende de I’eau claire; nous voyons au contraire 
toutes les pátes et essencesconnues figurcrdansles ingrédients 
de toilette de la célébre favorite, depuis la poudre fine pour les 
dents jusqu’au sirop de foin dont Shakspeare d isait: « Le 
bon foin, le doux foin n’a pas son pareil. » On en faisait alors 
un parfum trés répandu.

Toutes ces odeurs, ces essences étaient vendues par de vé- 
ritables artistes venus d’Italie; on abusait de pátes, et Diane de 
Poitiers faisait usage de cosmétiques fabriqués exprés pour 
elle. Vous avez remarqué la páte d ’amande, la créme au cacao 
et á la vanille, importées d’Espagne et dont Diane se servait 
pour se blanchir les mains et les épaules.

A la fin du compte de dame Renée, nous trouvons des odeurs 
d’ambre et de civette; mais on remarque l ’absence du muse
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dont les dames de la cour abusaient alors de fa^oii extraordi- 
naire, et dont Diane parait s’étre sevrée.

Dans le compte nous voyons aussi figurer de la licorne ; ce 
n’était pas un objet de toilette, mais unesorte de médicament, 
tres répandu dans le moyen-áge et encore en faveur au xvissié- 
cle; on lui attribuait des vertus merveilleuses contre les con- 
vulsions des enfants; Diane qui veillait sur les enfants legi­
times d’Henri II, assistant la reine dans ses couchcs, choisis- 
sant les nourrices, avait de la licorne dans sa chambre en cas 
d’accident. La rapace Renée n'osait méme pas en augmenter le 
prix, et elle" portait le remede sur son compte pour ce qu’ii lui 
avait coúté. *

• *

Un dernier mot sur le cabinet de toilette.
Diane de Poitiers n’en possédaitpas á proprement parler; á

cette époque on avait des étuis oü on enfermait rairoir, peignes,
brosses et cuvettes, c'est « l ’estuy de chambre. »

Estuy defn ve'.oux eouvert 
De cramofsi bleu au veri.

Quand on voulait se laver, la servante inslallait le nécessaire

sur un meuble, dans la chambre á coucher, et aprés la toilette 
le renfermait dans l’étui en cuir bouilli.

Les peignes éiaient d’ivoireou d’ébéne, les ciseaux d’argent. 
Gilíes Corrazat nous donne le détail des ustensiles;

Le cure-dent, le cure-oreille,
La scie pelile á vertneille.
La lime, la gente pincette.
La rotiesoire et la forcette.

On versait l'eau á Diane de Poitiers dans des cuvettes qul 
étaient de véritables objets d’art offertes par les conseülers de 
la villede Rouen, en 1548, á I'occasion de l’entrée d’Henri II dans 
cette ville; c’étaient: « Deux grandes bacines etdeuxesguiéres 
d argent doréz de fin or, paisantes de quarante-huit á cinquante 
m ares.»

Voilá quelques détails sur cette femme d'un attrait si puis- 
sant, qui semblait embellir en vieillissanl; voilá des documents 
un peu minutieux, mais inédiis, sur cette favorite de vigou- 
reuse et brillante constitution,dont la chair élait vivifiée par la 
richesse du sang.et dont la beauté résistajusqu’au dernier jour, 
á l ’aide de pátes simples, de parfums ordinaires et d'essences 
peu rares. J e a n - B e r n a r o .

A TRAVERS LES THEATRES
A LA  P o r t e - S a i n t -.M a r t i n , Mailre d'armes. — Au contraire 

de Roger la Monte et du Régiment, Maítre d'armes n’a pas été 
le moins du monde tiré d’un román. Ce fut, dans sa forme pri- 
mitive, une picce en trois acles que iM. Jules Mary ayait appor- 
tée á rOdéon, et Ton raconte que M. Porel donna lui-méme á 
son auteur le conseil d'en faire un drame pour un théátre du 
boulevard.

En dépit d'un dénouement trop prévu, que quelques-uns 
proclamaient d'avance une merveille d’originalité, et que nous 
regardons, nous, comme un chef-d’osuvre d'invraisemblance, 
ce mélodrame qui coniient toutes les herbes de la Saint-Jean- 
d’Ennery, est ordinaire ; on peul méme dire qu’il est pial. II se 
reléve, du moins, par de pittoresques épisodes, plus ou moins 
habilement empruntés á la vie réelle. Je  passe sur le baptéme 
de VEspére-en-Dieu et sa procession naturaliste: vous savez 
qu’au théátre le vent est « aux curés », comme on d it; les sou- 
tanes de la Porte-Saint-Martin ont pourtant, le premier soir, 
soulevé quelques prolestations des galeries supérieures — 
bientót étouffées, il est vrai. — Ce méme public ne trouvera-t-il 
pasbeaucoup troplongues lesscénes d*escrimedont,en digne fiis 
de son pére, a quelque peu abusé notre ami Grisier, appelant 
pendant un mois á ses répétitions tous les maitres d’armes plus 
ou moins réputés, tous les friands de la lame, vrais ou faux.

Laissons la salle d’armes aux professionnels et contentons- 
nous de la scéne du duel sérieux, qui, bien réglée, est certai- 
nement émouvante. C’est, dans un décor de Jambón, qui rap- 
pelle celui de la Mer, de M. Jean Jullien, á I’Odéon, un spectacle 
assez empoignant que celui de la tempéte, vue de la cote du 
Polet, avec les sinistres mugissements de la siréne et le siflle- 
ment du vent déchainé.

Z \
Les Dróleries de la Semaine, par M a u r i c e  MARAIS.

■M
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Démenagements d’Octobre. — Le noiiveau patinage sur la glace, daña des L’indisposition de M. Loubet.
— Enfinl me voilá done dans mon nouvelappar- salles chaufFées á blant, va amener, espérons-le, une — C'est en téléphonant, une de ces derniéres

révolution dans les modea spéciales a ce genre de nuits, á Londres, que les bronches ministérielles ont
SP°^* ¿té endommagées par les brouillards de la 'Tamise.

tementl

'̂ 7. r>.

*2  ̂
' i '''fe'

Mais, au point de vue critique, je garde mes préférences 
pour le dramatique tableau oü le vieux maitre d’armes, mu 
par une sorte d’énergie surhumaine, se reléve sur ses jambes 
naguére paralysées et décroche d'une panoplie l'épée venge- 
resse qu'il brandit en s'écriant: « Je  suis debout I »

Taillade a joué cette belle scéne en véritable tragédien; im- 
possible d’élre plus puissant en restant plus simple : c’est la 
du grand ari. M"® Leconte, que nous appellerons une « instinc- 
tive 1), a composé et rendu le role de Catherine de maniére á 
obtenir, aux cótés de cet artiste supérieur, la réunion de tous 
les suffrages. M. Romain, á peine reconnaissable sousle collier 
de barbe du marin Jean Holgan, le doux terre-neuve, aussi bon 
qu'il est tort, a réalisé de la plus parfaite fa^on le type révé 
par les auteurs. M"« Berthe Haussmann se montre trés tou- 
chante sous la coiíTe de la dévouée Thérése —• Sainte Thérése 
peut-on d ire— que nous avions déjá rencontrée, ne vous en 
déplaise, dans la Closerie des Genéts.

En prenant leur bien partout oü ils le trouvaient, nos dra­
maturgos ont compté, pour l’essentiel de la partie comique, sur 
la gráce et lelégance de Dailly. Vous pensez qu’il n’a pas 
trompé de si belles esperances, et que, par les moyens phy- 
siques qu’on lui connait, il a soulevé les rires fáciles — oh ! que 
fáciles! — du plus bienveillant des publics. Citons, dans des 
roles plus ou moins épisodiques, MM. Gravier, Péricaud, Pou- 
gaud, Dubos et Fontanes (qui débutait assez heureusement 
sous les traits de i ’infáme séducteur), Lacressonniére et 
Louise France, qui, tous et toutes, ont coníribué á cet excellent 
cnsemble révé par M. Rochard.

Edmond S t o u l l i g .
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Li’A .R T  S T  XjA. IVIODB, p a r un8 conveation avec la  Oompagnie générala Traasatlaatique, est m is cliaque
semaiae á  bord  de toas les bateaux de la  Coaipagaie.

PO UR E T R E  R E L E E , E M P L O Y E Z
La Pondré Congolane, adhérenle, invisible, idéale et suave- 

ment parfumée; VEau de Toilette du Congo, pour la blancheur 
et la conservaiion du teint, paifum delicieux; VExtrait du 
Congo, essence concentrée de fleurs exotiques fraiches, le plus

agréable des extraits connus. En vente: á París, 4, place de 
ropera, á la Parfumerie Víctor Vaissier', en Piovince, chez vos 
fournisseurs habituéis. A défaut, adressez-vous á París.

CHRONIQUE FINANCIÉRE
La semaine, ou pourmieux dire, la séance de mardi qui a 

décidé du son  du ministére, a été {^rosse d’intérét.
La veille, sur l’apprchension d une chute ministérielle, et 

sur l'absence de nouvelles du Dahomey, les vendeurs ont fait 
reculer la Rente bien au-dessous de 99 francs. Ce cours n'a pu 
méme étrc reconquis dans les dcux séances qui ont suivi.

A notre avis, les spéculateurs á la baisse ont eu la partie 
belle et en ont abusé dans des proporiions qu’il eut été bon de 
leur parí de restreindre quclquc peu.

lis ont agité le drapeau noir de la chute du cabinet, ce qui 
auprés des timorés ne manque jamais son effet.

Nous croyons pouvüir les avertir que chaqué année, á pa- 
reille époque, ils abusent des siiuations: mais qu’iis ont par- 
fois á payer cher les peiites tracasseries qu'ils offrent aux spé­
culateurs et, nous pourrions Icur ciier des jours oü ils ne 
criaient guére.

Les dispositions du marché sont done loin d'étre brillantes. 
Les ventes sont assez nombreuses et le mouvement de réaction 
a pris une certaine importance sur l’ensemble de la cote.

Notre 3 0/0 perd le cours de 99 francs. Le reste a été tout á 
l’avenant.

La liquidalion de quinzaine s’est elTectuée assez aisément. 
Les reports sur les principales valeurs ont été assez modérés. 
Voici a quels laux ils se sontétablis.

Comptoir national d’Escompte, le pair ; .Mobilier, 0,05; So- 
ciété Générale, 0,25 de report et 0,25 de déport ; Italien, 0,12, 
o .u  e to .io d e  report; Extérieure d'Espagne. le pair; Portu- 
gais, 3 0/0, le pair; Russecoasolidé, 0,05,0,02 et le pair;Órient, 
0,08 ; Omnibus, o.'̂ 5 de déport; Panama, le pair ; Suez, 2,00 et 
3,00 ; Banque imperiale, 0,25.

Nos Rentes restent aux cours suivanls :
Le 3 o/ocote 98,95, i’Amortissable 99,35, le 4 1/3 0/0 106.
Les fonds internationaux sont lourds.
Les Consolidés s’inscrivent á 97 3/16 en hausse de 1/8. Les

Fonds austro-Hongrois sont staiionnaires. Le Ilongrois vaut 
95 it/16. L'Extérieure d'Espagne se tient á 6  ̂ 7/8, en baisse 
acceiituée.

La rente italienne a une tenue peu encourageante. De nou­
velles ventes la font reculer á 92,20 el on prévoit une réaction 
plus accentuée.

Le 3 0/0 portugais cote 25 11/16.
Les emprunts russes ont une assez bonne tenue.
Le Consolidé vaut 96,75, le Nouveau 80, l’Orient 67,90.
Les Fonds ottomans sont calmes. La Dette génerale cote 

22,10,
Les établissements de crédit ont un marché fort peu animé. 

La baisse est sensible sur plusieurs titres.
La Banque de France cote 3.980; la Banque de París est 

lourdeá 678. La Banque d'Escompte, dont les cours sedépré- 
cient de jour en jour recule á 200. Le Credit foncier v a u ti,ii5 . 
Le Comptoir national d’escompte est ferme á 535. Le Crédit 
mobilier reste sans affaires au cours de [35.

La Société générale se tient á 481.
La banque ottomane est calme á 602.
Les valeurs industriclles sont assez lourdes.
Le Suez recule á 2,602, le Panama á 18, le Gaz á 1,4-55.
LesChemins de fer restent plus faibles.
Le Nord vaut 1,885, le Lyon 1,537, l'Orléans 1,590, le Midi 

1,330.
Les lignes étrangeres sont sans changement.
Les Autrichiens cotent 625, les Lombards 225, le Saragosse 

190. le Nord d'Espagne 171.
Sur le marché en banque, les affaires sont fort calmes. Les 

cours restent hésitants et faibles.
Les valeurs miniéres ont un marché assez soutenu.
Le Rio cote 395,62.

Bonconseil.

A.1jCOOXí i  ^  i  contre les moindres ma-
de m i  " I  I I  L  laises. 601SS0N HYGIENIQUE

M E3N T H E  | |  11 |  i j | j et rafraichissante. Préser-
de * vatifcontreles épidémies.

Eau de toilette et dentifrice exquis. Exiger le nom de RICQLÉS.

REMARQUEZ CECI :
Parmi les nombreux Produits de Beauté qui se disputent 

la faveur de la femme élégante, il en est un que vingt années 
d'un succés sans cesse grandissant ont placé hors de pair. 
C’est la Georgine Champbaron (10, ruc Laffitle).

ARGUS DE LA P R E S S E
F O N D É  E N  1879

NOTRE PRIME GRATUITE
Nous rappelons que tout abonnement nouveau á VArt et la 

Mode et tout renouvellement de six mois ou d’un an donnent 
droit á un Bon de Pose gratuit, pour un beau portrait « Salón».

La réputation croissantc de la.PhotographieNouvelle (maison 
H. Parant et Cié, 19 bis, rué Fontainc-Saint-Georges), á laqiielle 
nous nous sommes adressés, nous est un sür garant de la par- 
faite exécution et du bon goüt de son travail.

Les bons sontdonnés, á nos bureaux, contre une somme de 
50 centimes pou rl’impression des cartes.

Pour elre sür de ne pas laisser échapper un Journal qui l'aurait 
nommé, il était abnnné á TA-rgus de la  Presse, « qui lit • 
decoupe et traduit tous les journaux du monde, et en /ournit 
les extraits sur n importe quel sujet. »

H éctor M alot {ZYTE, p. 70 et 323).
L'Argus de la Presse fournit aux artistes, littérateurs, 

savants, hommes poHtiques, tout ce qui parait sur leur compte 
dans les journaux et revues du monde entier.

L'Argus de la Presse est le collaborateur indiqué de tous 
ceux qui preparent un ouvrage, étudient une question, s ’occu- 
pent de statistique, etc., etc.

S'adresser aux bureaux de /’Argus, /cy, rué Montmartre, 
Parts. — lelephoue.

Xj’A.rgus lit 5 ,0 0 0  jou rnaux  par jour.

Eau D’HOUBIGANTií»¿S‘®

MAISONS RECOMMANDÉES
O RIZA-LYS T * a r f a m  e x q u is  p o v ir  l e  U lo u c h o ir .. . . .  _ I k l C  TtMure inonena¡v6 et lnstantar\ée. — ToutesNuan<¡M.

Parfumene-Oriza, L. LEGSÁND, 11. Place de la Hadoleme. ‘ U  t i  I  ̂  A  L I N  C i Parfmnerie-Oriza, L. LEGEAND. 11, Place de laladeleioe.
MIXTURE VÉNITIENNE pour Cheveux, BROUX, 10, rué St-Florentin (6 Salons priv4s ponr applicationB de teintares).

M“* P E L L E T IE R -V ID A L , 19, rué de la Paix.

- 1

R O B E S  E T  M A N T E A . U X
34, rué de Londres. Costur...„ ___
nouveauté depuis 90 fr. Travail á fa^on.

I^ON Londres, ^ostum es haute
Alcool de Menthe de Ricqlés, 41, rué Rícher.

Spécialité 
de

I  P M T H P R i n  Parfumerie des Orchidées, Conseils | p o u r ''fo n d s^ d Í^ i|)^ ^  P O E O N A I S E S  
k b l ^ i n b l l I U  de beauté, 245, rué Saint-Honoré. P H I L I P P E ,  23, rué Saint-Augustin.

Le Directeur-Gérant: C. CHANTEL.
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O o r x x p - f c o i r *  g e n é r a l  d ’A o t i a t , s
Service de Commission organisé spécialement pour les oAbonnés de “  1 ’A .r t  e t  l a  M o d e  ”

Pendant les mois d’été nous n’avons pasentretenu nos lecteurs du Service des Achats, bien qú’il ait toujours réguliérement 
fonctionné. Nous profitons de l’ouverture de la saison d'hiver pour leur rappeler que nous sommes toujours á leur entiére 
disposition pour leur procuren tout ce dont ils pourraient avoir besoin, depuis Ies objets usuels de ménage jusqu’aux articles 
de haut luxe et de réelle yaleur : articles de ménage, vins, liqueurs, caloriféres, vétements, chaussures, ameublements de tous 
styles, bronzes, ierres cuites, tableaux, pianos, bijoux, chevaux, voitures neuves et d'occasion, etc., etc., et donner tous les 
renseignements néccssaires, tels que dimensions, prix, échantillons d’étoíTe, etc.

Disposant d’un personnel essentiellement parisién et capable de choisir les articles de derniére mode et de meilleur goút, 
nous nous empresserons de le mettre á la disposition de nos lecteurs et abonnés.

Suivant le conseil de plusieurs de nos cUents, et guidé par notre expérience personnelle, nous renongons á la combínaison 
financiére que nous avions précédemment exposée, et nous ferons profiter directement et immédiatement Tacheteur des remises 
obtenues. Nous rappelons que notre combinaison consiste á traiter avec toutes les premieres maisons de la place, et celles-ci, en 
échange de notre clientéle,  ̂nous font des prix spéciaux défiant toute concurrence á qualité similaire.

Done, pour tout ce qui se consommé, pour tout ce qui se fabrique, adresser tous ordres d’achats, en joignant un mandat 
du montant de la dépense á

M. C. C H A N IEL , directeur de \ Arí et la íAíode. — Priére de mettre sur l’enveloppe : S e r v ic e  des A c h a ts .

Conditions d*Abonnement á l'Art et la Mode
Avec Gravure co’.o riée :

Parle ’yénirt. Élranfrer

Un An ......  60 fr. 66 fr. 73 fr.
SixMotr*... 33 f 34 50 38 »
T roisMois. 17 » 18 25 20 »

Sana Gravure coloriée :
Parli Départ. KIranfer

Un A n......  50 fr. 55 fr. 62 fr.
Six Moi».. 26 B 28 50 32 »
T kois Mois 14 b 15 25 17 »

.A>/ona».ments partun t du !• ' d e  cbaQue m oie.

A V I S I ] V E F > O R T A I S J T
 ̂Pour chaqué changement d'adressey priére aux abonnés 

d’envoyer la derniére bande du Journal, et d’y joindre la 
somme de 1 franc par mois si Tabonné se rend de París á 
l’étranger, ou 50  centimes par mois s’il se rend de Paris en 
province ou de province á l’étranger.

I

LEON MARTIN S'de HALLARD& MARTIN
Passementeries, Boutoas, Dentelles, Robes brodées
nssUS ET nft p n i l T I I  D I ^D C C

FOURNITURES r  U U U I U n l t n C d  68, Paru^.

NOUVEAU PAREUM!

Heíza.Perse
Savon, Extrait 

Eau de Toilette 
Pootíre de Riz, Lotion.

PARIS 
26, Boul. dea Itallena.

A l f C U n D C  Tres bonne Maison rapp. 17,000fr.
V CiM U i l C  avec 1,503 métres de lemiin, le tout 

a 260,000 fr. S'adr. M,. Bourdklet, 23, r. Provence.

A M C I I D I  C U C I I T ^ ' ^ ^ r i u  fréres,-il, rué de 
A i n C U D L C I i l t i v  I Reuilly, París. Chambres á 
coucher, salles á mangar, cabinets de travail, meu- 
bles d’antichambre et de salón, pianos neufset d'oc­
casion vendus meilleur marché que partout ailleurs. 
Faciliiés de paiement A MM. les employés d'admi- 
nistralions de l’Eiat et des cherains de fer.

iDDODces de HH. les Otticiers H in isn is.

Elude de M* Fhomagkot, avoué i  Paris,
28, rué Joubert.

M P | jT P  au Palais de Justice á Paris, le 3 no­
li t i l  I C vembre 1892, á deiix heure.s. d’une

MMSON APARIS Superficie, 450 métres 
environ. Revenu net approximaiif .33,000 franes.

Mi.se á prix 250,00* íranes.
S’adresser audit M» Fromagoot et A M* Delapalme, 
notaire á Paris, rué de Ja Chaussée-d'Antin, 15.

M M I C n U  D |»| CD Rev.b.7750f.
m iI l la U li  n .  b L C n  Mise a prUv 80,OOU fr. 
Aüj. s, 1 ench. ch, dea not. de Paris, 8 novenibre 92. 
S’adress, i  M* Mkgrk-i', notaire, rué RicheJieu, 45.

H OT E L̂r deT̂ VICTOIR E
de Paria, 15 nov. 92 Cont. 1,161“ 90 environ. M ápr. 
lOO.OüOf. S’ad. áM. R^ulhier,arcli.,r. Fourcroy,4elá 
M* ÜLAONiEU, not., 27, bd des Italiens.p. perni. visit.

M A i e n  II Lcvallois-Perret (Seine)i r. Chevalicr, 
iT lH ldUni 01,2bát.C'612m K.n.4.O0O.M.áp.5ü,(J00. 
Adj. ét. MeBuAUi.T, n. 4 Neuilly (Seine)5nov.92,á 1 h.

IM  D D IM  CD I <!’*
d' l l f l r n l i n C n l t  Fg-Poissonniére. Adj. ét. 

de M 'T h o u s .s h u ,b , u . a París,23, b. B.-Noiivelle,le4
nov. 92, 4 3 h. iM. 4 pr. compris mat 26.50U ír. Ixiyer 

Cons. 5000 f. S’ad. audit M« TrousseJIe, n.d’av.6,425f Cons.

FSeCAFETIERá París, 22. bd Sl-Denis. A dj. 
ét. de M» Duplan, notaire, 11, 

r. des Pyramides, le 26oci b. 92,a2h.M áprpouv. 
ctre baissée, 10,000 ír. Maiériel 2,245 f. Mareli. a dire 
d'exp. Loy. d av. 2,500 í. Cons. 2000 í. S'ad, audit not.

avec
OOUf.

A l I T C I I  11 P*"- Gare. Hotel, r. Poussin, 34,
MU I t u  I L  éc. rem. jard. fc60m. M. k p, lOu, 
lf|| I rno-á-M er. Villa ür-Pere.r. de la Rosiére 
1 1 L L t n O é c .  rem. jard. 1000» M.áp. 18,0 0. A adj. 
s.l ench. ch. u. Paris. M' Larüy, nol. 5, íg Sl-Honoré.

3 M  A I C n u e  áParis (18* arr.) r. de Panaraa, 13.
IV lA IOUnO Gomen 292»20. Revenu 14.780 fr. 

M. 4p. ISO.UOüf. iluedes Poisssonmers,22. C® 170“*44. 
Rev. 9.385ír. M. 4 prix ItO.OOO fr. Rué de Suez. 23. 
C«228»54. Revenu 14,200 fr. Mise 4 prix 170.000fr. 
A  ADJ. s. 1 ench. ch. des not. de París, le 8 nov. 1892. 
S’ad 4 M'CocTisAU, notaire, bd Si Germain, 242.

Les Annoncoa do MM. lea O ilif ie r i^  M in is -  
t é r ie ls  80/ií rcí-uea d Paris c/tes MM. C o h a d e  
et C liq u e t , 20, rué de la Banque,

A i n o i l l  r o  n i  n n r n i o  Îi>na''li eoitn 1aPHTSlS!ElAroULto UAn I tn PfitrmtelM.

CHEMINS DE FER DE L’OUEST ET DU LONDON BRIGHTON
SERVICES f  j f  -I ' T 3 T '  Par ROÜEN, DIEPPE

de PARIS á V. — i  VJ ^  et NEWHAVBN
E u O H E C l í E S  1/aparServicede J O C R . — En 1 1 I lE U R E S  par Service de N U IT

SERVICE A HEURES FIXIS TOUTE L'ANNÉE:
Départs de Paris-Saint-Lazare : 9 heures du matin et 8 heures 50 minutes du soir.

B iliets  s im p les , valibles peodaot 7 joars
CI.A83B4 1 fr. 25 3* Classb 3« Classe2 1 fr. 2E

Plus 2 fr. par billet pour droils de port a Píeppe et A KewbaTen

B í l le ts  d 'a lle r  et r e to u r ,  niables
If» Classe «• Classb

68 fr. 75 48 fr. 75 3 7 fr.idant un non
3* Classb50

Plus 4 fr. par billet pour droits de port A Dieppe et A Nenhieo

CHEMIN DE FER D'ORLÉANS

EXCURSiONS
Ed TOCRAINE, aux CHATEAOX des BORDS DE LA LOIRE

ET AUX STATIONS BAUNÉAIRES
De la Ligue de S.AIST-N.IZAIRE id CROISIC et A GlíRANDEi T  I T I N É R A I R E

1'̂ ® Classe 8 6  franes. — 2® Classe 63  franes 
DURÉE : 3 0  J O U R S

Paris — Orléans -  Blois -  Amboise — 
Tours — Chenonceaux, et retour 4 Tours — 
Loches, et retour 4 Tours — Langeais —• 
Saumur — Angers — Nantes — Saint- 
Nazaire — L e  Croisic — Guórande, el retour 
4 Paris eiá Blois ou Vendóme, ou par An­
gers, cid Chartres, sans arrét sur le reseau de 
l’Üuesi.
NOTA. — Le irajet entre Nantes et Salnt-Nazaire 

peut étre efTeciiié, sans siippíémenc de prix, soit á Taller, aoit 
uu retour, dans les Initeaux de la Couipagníe de la Basse- 
Loire.

La durée de validité de oes biliets peut étre pro- 
longée une. deux ou trois fois de 10 jours, moyen- 
iiaiit paiement, pour chaqué période, d’un supplé- 
menl de 10®/oclu prix du Billet.

2* I T I N E R A I R E

1”  Classe 5 4  franes. — 2® Classe 4 1  franes 
DURÉE : 1 5  J O U R S

París — Orléans — Blois — Amboise — Tours 
Chenonceaux, et retour 4 Tours — Loches, 
et retour 4 Tours — Langeais, et retour 4 
Paris, otó Blois ou Vendóme.
En cutre, il est délivré 4 toules les gares du 

réseau d’Orléans, des Biliets aller et retour com- 
portant les rédi.clions prévnes au tarif spécial G. V. 
n® 2 pour des points siiués sur Titinéraire 4 par- 
coiirir, et oice-rersa.

m  BILLETS ÔNT DFXIVRES TOUTE L’ANNÉE 
A Pam, Alagare d'AuüIeiiitz M aux Rureaux snecunales de la Compagnie
ET A TOUTES LÊ  GARES &STATI0KS OU RESEAU O'ORLEANS Peini que It ItiuUe ei uil hile aoacigslroisjoiri ii T m i» .

CHEMINS DE FER DE L ’OUEST

Abonnements sur tout le Réseau
La Compagnie des chemins de fer de l’Ouest fait 

(lélivrer, sur lout son réseau, des caries d'abonne- 
ment nominatives et personnelles (en I ’’®, 2' el 3* 
classe), pour 3 mois, 6 mois ou un an.

Oes caries donnent droit h l’abonné de s'arréter 
4 toutes les stalions comprises dans le parcours 
indiqué sur sa carie et <le prendre tous les trains 
comportaiit des voiuires de Ja classe pour iaquelle 
rabonnemont a été souscrit.

Les prix sont calculés d’aprés la distance kilomé- 
trique parcouriie.

11 est facultaiif de régler le prix de l’abonnement 
de six mois ou d'un an, soit iuimédiatement, soit 
par paiements échelonnés.

Ces abonnements parient du 1®’' et du 15 de chaqué 
mois;

LA P A T E  E P I L A T O n t E  D D S S E R
^trult Ips DVVET8 91SGR.A.CIEVX (Barbe, ilnustache, etc.), sur le vlsege dea daraca. saos aucuo looonventeot pour la peau, mSnie lu plus üi-ileauj, iU AltS de SliCCES, do 
iiaules Récomp^su aux ExpotUions, Ies Brevelt de Fournisseur de ptiuieure Fam»ll«í régnanles, des Milliers d'Allestationt et Tapprobatlon de hautes Notorii'-tés du Corps Mi-dlcal, parantlsaent TctHcacité
et T̂ nocuUé absolue do celte préparatlon < 20,fr. la botte, pour le mentón et les Joues; I /2 botte : 10 fr, 
polls*toUets sur les bras auxqaeis U communlque une blancbeur éblouisBante. ID XJSSBR,

spódalo pour unelégére moustache. F** m".) Le P IL I V O R E  folt dlspnraitre toute trace de 
Inventeur, Kae JeaB-9aoqnes«-BoaMean, n< 1, P.a .]AZS,et principauxcoiffeurs.

p a r í s . ---- IM P . CH. M A R É C H A L  F T  J . M O NTO RIER  ( j . M O NTO R D tR  S ''), l Ó ,  PA S S A G K  DBS P E T IT E S 'É C U R IE S .
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